
ALFRTO RB 
^^OpndRnwV ux 

ROUBAIZ 
ALFRED REBOUT 

m». . > m «f 
a» a . S : M su 

. . . M a. 

MONITEUR POLITIQUE, INDUSTRIEL k COMMERCIAL DU NORD 
Le JOURNAL DB ROUBAIZ est désigné peur k priWicAtion ds* ANNONCES LBOALBS et JUDICIAIRES 

à ' i î L , êtes M. QCABAJ 
fines; à Pane , OSMB " 
t i O . M. m ~~ 
(ataee e t la 
POrnoa ai 

SQL H Â T A S , 

r 
HSf > • • • • IIMW 

4 MAI 
* «r» 07 75 
« " * »7 M 
Baapruats (1 0/«) . . . . tô t 95 

• MAI 
• «Je. 
• t / t . 

• • • • • . 
. . . . . . 

" V « t « ( * l 

1 MAI. 

• 7 40 
07 00 

I I I 90 

fc'wax 

• 
> 
• • 

• 
• 
• 
• 
• ••/• 

M B B B B I 

• 

•amans 4 * France 
aVanié-géné. détaehi 
Crédit toaster de 

ressa is i s antrirhi .ns 

HT •»*. Crues* ». 
Mœd 
HMM 

8nen 
Peruviea 
susaque ot tomane 

Banque o t t o m a n e 
(nouvelle) 

• — i r t s court 
Crédit Mobilier 
Tare 

3185 00 
1 478 00 

Se» 00 
415 00 
990 00 
597 00 
000 00 

1 Î 3 * 00 
7 M M 
605 00 

15 5* 

000 00 

320 00 
25 13 50 

125 00 
7 95 

•aafWlimi COMMERCIALES 
rfe«r>York, 5 mai. 

feango rar Londres, 4,88 u easnge 
ar Farta,5,13 3/4. 
VssoeM-de l'or IM 7/8. 
Calé good Cair. fU livra 19 3/8) 
GaM | M 4 Cargoes, (la livre) î o 1/8 

"•Si i n 4a MM. Scltlacdenhauflea et C-
isaifnnlli * R H U I par M. Bulleau-Gry-
moaprei : 

Havre, 5 mai. 
Cotons : Tantes 800 bai., marché 

a prix fermas. 
LiTerpool, 5 mai. 

Tontos 6,000 b. Marché 

Ditto. 
r, 5 mai. 

New-York. 5 mai. 
1: 1 ! l / i . 

Iteoottes do In semaine 18.000 balles. 
ROUDaYU S MAI 1877 

à non lecteurs de 
auivre l w opétntions militaires, non* 
tenons à lonr disposition, moyennant 
75 remisées une carte dn théâtre de la 
g non a, dressée avec le pins grand soin 
par la maison Laesailly. 

A V I S 
La fmrrt qui vient d'éclater en­

tre la Russie et r empire ottoman 
«aaamat aux orounes de la publicité 
de» devoirs exceptionnels. On pourra 
s'assurer eue nous n'avons rien négli­
gé pour tenir nos lecteurs au courant 
des tménements qui vont se précipiter 
en Orient et menacent d'entraîner 
F Europe dans les plus graves com-

Organisé de façon à nous trans­
mettre téligraphiquement les infor-

les pins directes et les plus 

s&res, le service général de nos dé­
pêches a pris une extension en rap­
port avec les circonstances. 

Bulletin du jour 
Le discours de M. Jules Simon, on 

l'a TU hier, avait vivement mécontenté 
la presse de gauche. C'était inutile­
ment que le président du Conseil,avait 
promis d'être impitoyable pour les co­
mités et les cerclas catholiques, qu'il 
avait défendu la loi Maneini ; il avait 
en le malheur d'ajouter, qu'il entendait 
laisser jouir les catholiques des droite que 
leur assure la Constitution ; c'était trop. 
L'ambassadeur du roi Victor-Emma­
nuel M. Ciaidini, s'était démairT satis­
fait et avait bien voulu l'écrire à M. 
Sinaon. Usas les républicains français 
ont contre le catholicisme une haine 
autrement vivace que celle que peut 
lut porter le vainqueur de Castelfi-
dardo. 

Le langage de leurs journaux était 
hier donc, très violent et très menaçant 
envers M. Simon. La République 
française s'exprimait ainsi : 

< Noua ne craignant pa« de dira qaa M. la 
» présidant du Conaail a trompa le» espéran-
» cri de la majorité républicaine. 

» Tout est à nrnssassnsii eta I I IBUQJIO. 
» M. Joies Simon s'est mis dans la néoss 

» site de remonter à la tribuns. C'aat son de-
» voir strict ; c'est son intérêt immédiat. » 

On lisait dans la ffmppti : 
a II était impossible de trouver dans le dis-

» cours da M. J. Simon le langage que les 
» plua modérés attendaient dn gouvernement 
» et le désappointement du parti républicain 
» était unanime. > 

On lit dans la Marseillaise : 
« Qu'est devenu M. J. Simon ? Nous offrons 

» un bénitier et an goupillon i calai qui 
» nous rendra l'éloquent tribun de l'aneien 
» Corps législatif Nous aveaa assisté au 
> plus déplorable des spectacles. » 

On lit dans le Radical : 
« M. le psésidont du Conseil se noie dans 

» un dévotement oratoire honteux peur latri-
» bune française qu'il occupe, peur l'assem-
» blée fc laquelle il s'aér 11 sas, peur la Répu-
» blique au nom de laquelle il est oeaeé par-
» 1er. • 

M. de Broglie et M. Buffet n'ont 
peut être jaanaia été aussi honnis et 
vïiiplOTea'pur MRlirguaan v#Bsas>uWBaâae-
Ga qui exaspérait et inquiétait par­
dessus tout les gauches, c'était le bruit 
répandu,qu'en parlant comme il l'avait 
mit, en se montrant aussi modéré 
envers les catholiques, le président 
du Conseil avait subi l'influence du 
maréchal de Mac-Manon. 

Aussi s'attendait-on, p~>ur hier, à 
une séance particulièrement décisive, 
dans laquelle M. le président du Con­
seil devait abandonner ou son porte­
feuille ou ses déclarations de la veille. 
Il a gardé son portefeuille. 

M. Gambette a prononcé un long 
discours où il s'est abandonné à toute 
sa haine de sectaire contre l'Eglise et 
contre les catholiques. Ses violences, 
ses injures, ses calomnies, ont été 
chaudement applaudiespv les gaucheV 
M. Gambette et ses amis ont mis M. 
Simon en demeure d'accepter un ordre 
du jour ainsi conçu : 

« La Chambre, considérant que la 
» recrudescence ultramontaine. est un 
» danger pour la paix intérieure et ex-

» térieure, invite le gouvernement à 
» user des moyens légaux dont il dis-
» pose et passe à l'ordre du jour. * 

Après une saura longna Wri*ili(pi. 
— rendons-lui c t t o justice, — M. le 
président du conseil s'est déc dé à 
sauver, cotte fois encore, son porte­
feuille et à passer sous les Fourches 
Caudinea de la gauche gambettiste: il a 
accepté l'ordre du jour. 

M. de Mun avait, auparavant, pro­
testé en termes éloquente et indignés, 
contre le discours de M. Gambette : 
devant tout autre tribunal, l'orateur 
de la Droite eût mit triompher sa cause. 
— Mais que peuvent le langage de la 
raison, la vérité et la justice, devant 
cette majorité ignorante et passionnée? 

A L F B U T D RBBOUX. 
an 1 

La presse hostile s'efforce de répan­
dre dans les masses cette pensée que si 
jamais la Royauté était rétablie,le gou­
vernement serait entre les mains des 
prêtres. 

Or, dans son discours d'avant- hier, 
M. Jules Simon a été jusqu'à vouloir se 
couvrir de l'autorité de M. le comte de 
Chambord dont il a cité avec éloges 
une lettre écrite le 28 mars 1857 et 
qui prouve que M. le comte de Chain-

pouvoirs spirituel et temporel. C'est là 
un nouveau et éclatent démenti donné 
a ceux qui cherchent à faire croire que 
M. le comte de Chambord, quand il 
sera roi de France, tombera sous la do­
mination des évoques. 

Entente de l'Eglise et de l'Etat dans 
les questions mixtes ; 

Indépendance des deux pouvoirs 
dans l'ordre politique ; 

Liberté de conscience, pour tous. 
Voilà le programme sage et vraiment 

honnête et libéral que la Royauté fe­
rait triompher. 

Ce programme , la République 
sera impuissante à le réaliser, parce 
que les préjugés anti-religieux des ré­
publicains les pousseront toujours à 
tracasser et à persécuter l w catholi­
ques. 

Cest un grand service que M. Simon 
a rendu aux royalistes, en rappelant à 
la ttiamna 1> lettre du comte de Chaos» 
bord. 

Il ne faut pas attendre des opérations 
militaires dans la Turquie d'Europe 
avant une quinzaine de jours. Les Rus­
ses ont besoin de ce temps-là pour 
pouvoir aborder la Danube avec des 
maases suffisantes, après avoir établi 
fortement en Roumanie leur base d'o­
pération. 

Avant d'entreprendre leurs travaux 
pour le paaaage du Danube, ils vien­
nent de mettre le fleuve en état de blo­
cus, en interdisant la navigation. Le 
traité de Paria avait garanti la liberté 
du Danube; mais qu'est devenu aujour­
d'hui le traité de l'aria, que deviennent 
même tous les traités protecteurs du 
droit des neutres? 

Les perfectionnements da tout genre 
que la science moderne a apportée aux 
moyena de destruction, rendent le droit 
des neutres presque illusoire. Comment 
peut-il exister, par exemple, aur les 
fleuves ou sur les côtes maritimes, avec 
l'usage des torpilles qui font sauter in­
distinctement amis ou ennemis T On 

avait pas pen-é à cet ingénieux ins­

trument an temps où les traités s'occu­
paient de garantir le droit des neutres. 

«L'état présent de la seienoe », com­
me on diiessiourd'hui, mat à néant tou-

Un vaaaur anglais a déjà aaaté en 
en abordant le port de Kerteh, et tout 
son équipage a péri. Ce navire neutre a 
subi le sort d'un navire ennemi ; et 
d'autres peut-être le subiront, s'il veu­
lent continuer à naviguer sur les cotes. 

Noos ne savons si l'Angleterre et 
l'Aut riche réclameront centre le blocus 
du Danube qui porte une grave atteinte 
à leur nynasnm. Autant vaudrait in­
terdire mua les engins modernes dont 
ces paissinces elles mêmes se servi­
raient pourtant en cas de guerre. 

11 faut reconnaître que la science et 
le perttetionnement des moyens de des-
truc tient, anéantissent tons les traités 
antérieurs sur le droit des neutres et 
même aux le droit des gens. La guerre 
entre deux puissances peut mettre en 
interdU le commerce maritime ou fluvial 
de toutes les autres. C'est un des pro­
grès «te la civiliaatien. 

Nontvn'svons reçu, ce matin, aucune 
nouvelle confirmant la dépêche de 
l'Aueaste Maeleun, que nous avons pu-
bliéeJBier, et portant qu'à la suite d'un 
conseil des ministres, le gouvernement 
italien changeait « aa neutralité désar­
mée en neutralité armée. •> 

C'aat, là une aaeaure fort grave dans 
les etreonstances actuelles et qui ne 
s'explique même pas par lea intérêts 
fort peu importants que l'Italie a à pro­
léger en Orient. 

Noua voudrions en douter encore, et 
pourtant noua trouvons dans la Gazette 
du Midi un fait qui prouverait que le 
gouvernement italien, s'il n'a pas pris 
encore de résolution officielle, fait du 
moins des préparatifs militaires. 

Les lrêts. pour navires k voiles et à vapeur 
k destination de Génos. Ancooe et des prin­
cipaux ports d'Italie, viennent d'éprouver une 
haaase extraordinaire, en Angleterre. Las prix 
qui, il y a quelques jours à peine, étaient de 
17 à 18 schellings pour Gènes, sont actuelle­
ment de 24 schillings. 

Cette hausse énorme prouve que ' le gou-
veraeanent italien cherche à taira aea appre-
vaasMinemenu de charbons n'importe à quel 
P»*a. 

II faut tenir compte de tout, dans les 
qtreocatanoea où se trouve l'Europe. Or 
g est clair d'après oette nouvelle qae le 
aenvernement italien mit des marchés 
lanaidérables en Angleterre. Et ee n'est 

jasa la première fois que nous avons à 
rfesfsanar des préparatifs et dea arme­

ments opérés de rentre côté dea Alpes. 

Trébiionde, 3 mai, 4 b. 20, soir. 
Mouktar Pacha est parvenu k se dégagerde 

la place de Kara où lea russes l'avaient acculé 
et se porte k marches forcées snrOtii, afin 
d'atteindre les colonnes russes qui viennent 
renforcer les troupes qui bloquent Kars. 

Les fortes plaies qui viennent de commen­
cer, vent retarder toutes les opérations. 

Aujourd'hui, cinq vaisseaux de ftuerre vien­
nent d'amener 10,000 hommes de renfort. 

Athènes, 3 mai, 5 h., soir. 
Dans diverses localités des bandes armées, 

se forment pour marcher contre lee Tores. 
Bucliarest, 4 mai, 8 h., soir. 

Lea Turcs évacuent précipitamment la par-
lie Nord de la Dobrulscha. 

Deux monitors turcs ont repris le bombar­
dement de B rai la. 

Les Russes ont commencé k jeter leurs pon­
tons au-dessus de Turnu, en face de Nice-

| P»t>«-
Trébizo de, 3 mai, 5 h., soir. 

Toutes lea tribus de Kurdes viennent de se 
{ lever en masse et pissent le Rutst pour aller 
| à la rencontre des Russes. 

Les Circaasiena ont accueilli avec joie la 
nomination comme leur chef de Schamyl. 

CRHONIQUE S 

Le duc de 8 axe - COMQUT g-Gotha, qui 
a traversé le France, il y a quelques 
jours, pour se rendre à Niée, vient 
d'être rappelé ea Allemagne. 

Le mouvement socialiste qui s'ac­
centue à Lyon, paraît attirer, depuis 
quelqu -s jours, l'attention dn gouver­
nement. Le préfet du Rhône est en 
constante communication avec M. le 
président du Conseil et avec d'antres 
membres du cabinet. 

Plusieurs perssonnages politiques ap­
partenant an Sénat et a la Chambre ont 
été reçus hier matin par V. le maréchal-
président à l'Elysée. Au dire de quel­
ques-uns de ces personnages le ma­
réchal paraissait visiblement impres­
sionné. 

On lit dans la Correspondance Uni­
verselle : 

Le cardinal Simeoni vient d'adresser 
uns circulaire confidentielle anx Nonces 
et Inter-nonees, contenant dea instruc­
tions uniformes et précices au anjet du 
mouvement catholique et da leurs rap­
porta avec le gouvernement auprès des­
quels ils sont accrédités, ainsi qu'an 
sujet de l'attitude des évoques. La cir­
culaire invile les représentants du Vati­
can à maintenir énergiquement lea 
droits de l'Eglise et dn St-Siège, tout 
en évitant aucune cause d'embarras aux 
gouvernements. 

Séance du 4 mai 1877 
La séaaoe s'ouvre à 2 h. 1/2, sons la pré­

sidence d'honneur de M. Jules Grévy. 
tt. OAMBBTTA dit qu'en présence des me­

nées qui divisent le pays et alarment l'Eu­
rope, il est devenu nécessaire pour le parti 
républicain d'affirmer ses principes. Applau-

I aisssni k pan le coté theologique de la 
question, il convient de s'attacher à oe qui 
eat en réalité l'appel politique d'un parti po­
litique. 

Naguère, il y avait au moins l'excuse de 1% 
foi; mais aujourd'hui. 4 part lee mnsaas dent 
on exploita la crédulité naïve, il n'y a que des 
compétitions politiques, une coalition d'in­
fluences dynastiques s* guerrières. (Rumeurs 
à droite Vifs aoplaudusements k gauche). 
De toutes parts l'Etat eat battu en brèche, 
démantelé aaaa le couvert de la religion, par 
dea intérêts de parti. Les comités catholiques 
font appel fc tous les nsnyona et les réunissent 
cesnsae un bélier pour assaillir la citadelle de 
r.anu.tÉs.teetl MMiim, 

Ce sent lea nommes e e PssMsen «*uverse­
ment de combat qui, létuaiés dans la haute 
Assamblée, dirigent le mouvement et trans­
forment toutes les élections sénatoriales en 
actes politiques de façon k recueillir dans la 
Sénat les principales personnalités des comi­
tés catholiques peur exercer de là une in­
fluence cléricale sur le gouvernement. Ap­
plaudissements . 

C'est de lk qu'est partie l'initiative d'une 
pétition qui circule encore aujourd'hui, mal­
gré toutes lea interdictions. 

Le langage que tiennent k l'étranger les 
évoques cléricaux ne peuvent être une excuse 
peur les évèquos français, parce qu'en France 
la religion est liée k l'Etat par des liens spé­
ciaux. 

Dans ces conditions, il est urgent que le 

Eouvernement se débarrasse d'une re«ponsa-
ilité redoutable, comme on es débarrasse 

d'une tunique brûlante. 
Comment se tait-1 que le Pape puisse pu -

blier ses bulles en France sens autorisation? 
One les évoques puissent adresser aux maires 
des circulaires en contradiction avec nos lois, 
si ee n'est un effet de l'affaiblissement que les 
fautes commises depuis sept ans ont infligé 
au irouvornemont ? En pré-ence surtout de 
l'infaillibilité du Pape qui tait manœuvrer à 
volonté une armée puissamment discipliné-, 
il y a là un danger sur lequel il eat impossible 
de fermer les veux. 

L'esprit clérical a'débuté par la revendi­
cation modeste d'une plaça aa soleil; il a cou­
vert de ses sarcasmes lee libertés (rallicanes; il 
s commencé par renseignement des peuu et 
des humbles, et il est arrivé k renseignement 
supérieur et k la collation des grades. 

Pour juger de ''audace des prétentions ul-
tramonlaines, il suffit de se reporter aa bref 

V^^JS^S^^unu^Sr^*' **ta 

r acuité cntnovnrue TSW nsnsss- sas 
l'enseignement supérieur y est 
comme une restituuon partielle. 

C'est de aa propre et pleine puissance que 
le Pane confirme l'institution de cette Facuhé 
et prétend y nommer k perpétuité un repré­
sentant da Saint- Siège ayant le pouvoir de 
créer et d'instituer les docteurs. Et prévoyant 
la résistance possible de l'autorité civile, on 
décerne une sorte d'aaathême contre ceux 
qui osera ont s'opposer k la volonté pontifi­
cale. (Rires k gaucheV 

Il eat difficile de comprendre comment il 
ne s'est rencontré personne k Rome, k Paris, 
ni à Cambrai, pour signaler k qui de droit 
l'existence d'un pareil document. 

L'esprit clérical s'est si bien infiltré dans 
les classes, qu'on appelle dirigeantes, qu'au­
jourd'hui ces manœuvres rencontrent piosqns 
partant sinon la connivence, aa natte* la 
complaisance des agents du pavs. 

CVst là un mal inquiétant. La progrès alar­
mant dos disciples de l'esprit ultrameataka et 
jésuitique s'est développé depuis quelques 
aunées avec une effrayante rapidité: les biens 
de main-morte et 1rs aseoeiations religieuses 
vouées k l'esprit clérical ont pris une énorme 
extension et, taudi* qne. pour tons les autres 
citoyens, le droit d'association nVxiste pas, 
les congrégations, autorisées, ou non, jouissant 
de privilèges exhorbitants et mettent l'Etat 
en tutelle. Applaudissements). 

On en est k se demander si oe n'eut pas 
aujourd'hui l'Etat qui est dans l'Eglise. Les 
cléricaux ont réussi k faire croire aux popu­
lations qu'ils rliiposent dee intérêt, matériels 
et après avoir ans l'Etat par en haut cher­
chent aussi k retenir la foule. 

Il eat lampe dans l'intérêt d'une société qui 
veut rester laïque, de refouler les églises au 
rang subalterne qu'elles doivent occuper dans 
l'Etat. Applaudissements). 

Ce n'est pas seulement un intérêt politique. 
c'eet aussi un intérêt patriotique qui est en 
cause. On .veut pousser la France k rompre 
avec la révolution italienne, k entrer en lutte 
avec un peupla qui n'a fait que reprendre la 
légitime possession de son sol et de son paya. 
AuplaudissemeauO 

Il ne pont dépendre de pétitions individuel­
les d'altérer lee sentiments de sympathie que 
doit nourrir pour l'Italie, le soldat qui a con­
quis sa gloire sur le champ de bataille de Ma­
genta. 

Mais il n'est pas toi érable que des cléri­
caux prétendent obtenir des explications du 
ministre dee attaires étrangères comme s'ils 
étaient porteur d'une circulaire du Vatican, 
que les évèques fonctionnaires publics tien­
nent le I an page qu'on sait, qu'on pi élan As 
ouvrir une de ose campagnes diplomatiques 
dont la France connaît déjk le danger. 

Il tant dégager le gouvernement de la Ré­
publique des étreintes du cléricalisme. (Ap-
plaudiaaements), rétablir le Concordat inter­
prété comme contrat bilatéral avec ses articles 
organiques 

Tl y a dix ans, 
laïque furent hautement 

au Sénat, les droits de l'Etat 
itement défendus contre les 

suppôts de Rome. Dn homme re leva qui, 
choie rare, était k la. final catholique et pa­
triote (Appel a gauche.) Où est aujourd'hui 
Mgr Darboy* 

M. rAUL OB CABBAONAC. — Vous l'avex tué. 
(Bruit, k l'ordre.) 

M. LB pnàsiDBNT dit que M. de Caaangnae 
n'a pas le droit de se permettre une imputa­
tion semblable contre un de ses collègues. 

it. oa CASSAONAC dit que ro*ateur a'avait 
pas le droit de dire que Ton ne peut pas être 
catholique et patriote. (Nouveau bruit.) Cette 
assertion est un mensonge. 

M. LK paSaxoBirT dit que si l'orateur s'est 
permis une assertion de cette nature, il a eu 
tort. 

M. OAMBBTTA dit qu'il ne répondra pas k une 
interruption dont en a apprécié la valeur. 

Aujourd'hui, lea défenseuis de l'Eglise gal­
licane, s'il en existe encore, sont condamnés 
au silence. Tel a été le résultat du concile; il 
a déchiré le Concordat, ce traité en dehors 
duquel il n'y a qne l'exclusion et la sépara­
tion. 

Il faut revenir k la stricte exécution du Con­
cordat. Très-bien.) Il faut v isvenir en y 
comprenant lee articles organiques qui sont la 
loi l e la France. Est-ce trop d'exigence que 
,1 . îemander l'exécution de lois qui ont été 
respectées sous tous les gouvernements. 

On pariait hier des élections et de l'effet de 

da Jcnmmt de Souùoix 
no 6 MAI 1877 . 

BOUTE DE L'ABIME 
PAB RAOUL DB NAVERY 

XXII 
nu oavoia 

—.Seat, 4M Ivagasdt. mais aaax qui 

— On ne tue pas nias l'idée qu'on ne 
M Venant. 
— Toue êtes nusationae I mais voua 

i une certaine bravoure, 
n'intérssss I 

•oeskai voua troquer votre robe notre 
eoatre an habit de soldat et vous battre 
aa minée due fédérés pour la sainte 
mat da peupla T 

— Jasasse! répondit Conrad, mais 
i Je aasa brave, je vous oflre d'ai­

le lea relever et soigner vos 

— Gsâa aa sal i t pas; et voua, citoyen 

— J'ai tait ma prnfsaason de foi à vos 

Isa artfaag ait quelques moU à voix 

— Vous possèdes, me dit-on, les clefs 
du trésor de Notre-Dame T 

— Je ne lea ai jamais sues, mais si 
cela eût été vrai, je les aurais jetées à 
la Seine plutôt que de vous lea rendre. 

— Vieux fou ! ne savea-vone pas que 
Notre-Dame et son trésor feront, sur un 
ordre signé de ma main, un immense 
brasier dont lea lueurs illumineront tout 
Paris. 

— Je sais, répliqua l'abbé de Haut-
moustier, qne vous pouvez vous souil­
ler de tous les crimes, mais je sais aussi 
gué l'épée dont vons êtes armé ee tour­
nera eoatre vous ! I.'hydre populaire, 
dont lea aept têtes furieuses aboient et 
mordent aujourd'hui, vons brisera antre 
ses mâchoires impitoyables... Si vons 
nous envoyés an martyre, le suicide 
vons attend on l'écnafand vous récla­
m e — 

Rigault frappa sur la table avee vio­
lence et répondit ces motaé qnivalant à 
nue sentence : 

— Boas pour étages 1 
L'abbé de H lUtmoustier serra la maia 

de Conrad. 
I Bar un signe de son chtf, anquel.il 
II n'osait résister en face, le Orévenr 
poussa lea deux victimes au milieu d'un 
groupe de fédérés et le piquet de gardea 
lea enveloppi moina pour les défendre 
que pour les lurulter de plus près. 

Une heure aprè^ les nouveaux pri­
sonniers se trouvaient enfermée dans 
une des salles delà préfecture de police, 
ea attendant qu'on lee expédiât à la 
Conciergerie ou à la Raquette. 

Les deux amia ne se faisaient aucuxe 
illusion. 

On était au tamedi, ils savaient que 
l'armée libératrice ae trouvait aux por­
tes de la eapitale, maia sans doute elle 
arriverait trop tard pour arrêter l'effu­
sion du sang innocent. 

A ose heures suprêmes, le courage 
grandit à la hauteur aea événements. 
Tel qui, la veille, semblait un homme 
doux, simple* et naïf, se révèle un hé­
ros. 

La calme des glandes consciences 
fait les trépas sublimes. 

Le vieux chanoine avait véea en 
dehors du siècle, d'une existence da 
bénédictin. Renfermé dans la basilique, 
dont il avait fait sa patrie, aa cité, aa 
merveille vivante, il avait dépensé ses 
heures de loisir à aa rechercher l'his­
toire, à en suivre la touchante oa gran­
diose légende. 

L'argent qu'il ne donnait pas aux 
pauvres servait à payer lea dessina­
teurs, les graveurs reproduisant pour 
son grand ouvrage les merveilles de la 
sculpture du moyen âge. Si quelque re­
gret terrestre se cachait aa fond dn 
cosnr dn saint homme, c'était oelui de 
ne point avoir terminé cette oeuvre da 
toate aa vie. 

Conrad, malgré sa résignation, souf­
frait d'une pensés pénible. 

Monsieur Belleforge ae a'était point 
laissé attendrir par lea lettres de son 
fils. 

Jamais le jeune prêtre n'avait revu 
1 celui à qui il gardait tant de respect et 

de tendresse. 
L'idée de mourir sans recevoir la bé­

nédiction paternelle le troublait cruel­
lement. Cette dernière goutte da calice 
lui paraissait si arrière, qu'il suppliait 
le ciel de l'éloigner de Ici. Il consentait 
à faire le sacrifice de aa vie, mais il 
demandait avee instance, .va aigoiaae, 
avec larmes, de mourir après avoir en­
tendu tomber de la bouche de son père 
une parole de réconciliation. 

Dans le doute de oe qui adviendrait 
d'eux, Conrad al la chanoine entendi­
rent mutuellement leur confession. 

— On ne nous sépare paa, dit l'abbé 
de Haatmoustier, c'est une grande grâce 
dont nous devons bénir le Seigneur. 
Puissions-nous jusqu'à la fin nous ex­
horter su martyre et nous entretenir da 
la récompense qui paiera de passagères 
douleurs. 

A l'heure où l'on apporta leur repas 
anx prisonniers. Conrad demanda ai on 
lui permettait d'écrire une lettre. 

Un fédéré lui répondit brutalement : 
— Voua aves un testament à faire T 
— Oui, dit Conrad, un testament de 

mort. 
Le fédéré haussa les épaula* et se mit 

à siffler, maia un gardien fit an jeune 
prêtre nn signe mystérieux équivalant à 
une promesse. 

Ba effet, une heure plus tard il re­
vint seul, en apportant de reacre et da 
papier. 

— Mon ami, lui demanda Conrad, 
vous n'êtes donc pas de ceux qui de­
mandent que l'on nous crucifia T 

Monsieur l'abbé, dit le gardien, je ne 
me fais point meilleur que je ne suis..., 
je suis un trembleur, un lâche... Je 
mens à mes convictions, à mes habitu­
des, par faiblesse .. J'outrage le de­
voir, le paya et la religion, dans la 
crainte d'une balle... Ce qui ae paaae 
me fait horreur, et j'en reste le témoin, 
presque la complice..., qae je cesse de 
les servir, et ces gens m'envoient à la 
Roquette... 

Je rends le plus de services que je le 
puis anx malheureux que je suis chargé 
de surveiller... Mais j'ai une femme, 
des enfanta ... si je refuse d'exécuter 
un ordre, on me fusille sommairement, 
sans procès... Seulement, j'essaie de 
racheter ma faiblesse et je suis tout prêt 
à voua obliger. 

— Ainsi, vons vous charges de re­
mettre oette lettre à destination f 

— Je la ferai porter par ma femme. 
— La voyez-vous tous las jours T 
— Oui, Monsieur, mais elle est va­

nne ee matin, et ne reviendra que de­
main à midi. 

— Merci, mon ami, dit Conrad, j'au­
rai le temps de faire ma lettre plus lon­
gue. 

Le jeune homme écrivit pendant le 
reste de la journée. Ce ne fut point son 
testament qu'il traça avee une rapidité 
puisant aa source dans une émotion poi­
gnante. Il ne parla pas à son père de 
raison de logique, il n'essaya paa même 
de réfuter aea erreurs. 11 ne s'adressa 
point à son esprit, il attaqua son cœur. 

1 II lui raconta aea longues souffrances 

depuis qu'il ne pouvait le voir, il paria 
de aa mort prochaine en homme qui 
compte lea heures dont il peut disposer 
encore. Il supplia le banquier de tout 
tenter pour le venir voir, d'acheter l'en­
trée de cette prison dont lui ne sortirait 
sans doute jamais. Il recommandait Cœlia 
à Belleforge, non pas seulement parée 
qu'elle éUit son sang, aa chair, mais 
parce qu'elle était la dernière de cette 
famille, et la meilleure peut-être; puis, 
il le pria d'unir Cœlia à Rolland d'Ivrée, 
il ajouta que ce souhait était le dernier 
qu'il formât en ee monde. Il écrivit en­
suite à Rolland pour lui léguer son con­
venir, il avait noté jour par jour, de­
puis l'origine de la guerre et de la Com­
mune, ce qui a'était paaaé à Paris, et il 
ajoutait ce journal à aa lettre. Enfin, il 
traça pour Cœlia dea pages empreintes 
d'une résignation admirable. Il lui indi­
qua dans l'avenir la ligne de conduite 
qu'elle devait tenir, il lui donna rendez-
vous dans la Patrie de la liberté divine 
qne les hommes n'ont point comprise, 
et de la fraternité qu'ils a'ont jamais 
pratiquée. 

Une larme brûlante effaça à demi la 
signature de Conrad; Dieu ne la lui re­
prochera paa, car il a fait héroïques lee 
cœurs les pins tendres, et le Christ, qui 
pleura la mort d'un ami, permet aax 
hommes de veraer dee pleurs sur leurs 
légitimes et saintes affections. 

Quand la grande enveloppe qui con­
tenait ces lettres fnt scellée, Conrad aa 
jeta dans las bras da chanoine. 

(A svnvrt). 

anquel.il

